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ormidable ! C’est le pre-
mier mot que l’on avaitFenvie de prononcer, au

sortir des deux soirées opéra
proposées par la Grange aux
pianos ces 20 et 22 août. For-
midables, ces chanteurs de
l’Opéra Fuoco dirigés pas Da-
vid Stern. Formidables, leur
énergie et la joie palpable
qu’ils ont d’être sur scène. For-
midables, les neuf musiciens
de l’Ensemble Ataïr et le pia-
niste Karolos Zouganelis qui, à
eux seuls, malgré les nuées de
papillons de nuit qui s’amas-
saient autour des projecteurs
pour échouer dans leurs che-
veux et corsages, ont assuré la
musique de ce Cosi Fan Tutte
de Mozart.

Intemporalité
des sentiments
et jeux d’amour

Nous sommes dehors, devant
les murs de la grange, au cré-
puscule en passe de basculer

dans la nuit. « Les personnages
et l’histoire, empruntés au livret
italien de Lorenzo Da Ponte
sont d’une étonnante moder-
nité », explique David Stern.

Cette modernité, la mise en
scène l’assume d’emblée. Fior-
diligi (Juliette Allen) et sa
sœur Dorabella (Solène Lau-
rent) pourraient être des ado-

lescentes d’aujourd’hui : bas-
kets, jupe et sac à main en
proie aux impatiences amou-
reuses, elles attendent le SMS
plutôt que la missive, l’amant
en mobylette plutôt que celui à
cheval. Leurs prétendants Gu-
gliemo (Daegym Jeong) et Fer-
rando (Yu Shao) ne sont pas
mal non plus : survêtement
criard, casquette en arrière, ba-
gouses… Don Alphonso, alias
le vieux philosophe (Gaultier
Joubert), déambule en chemise
à fleurs et chapeau de paille,
évoquant plus un Antoine en
train de se la couler douce sur
sa plage tahitienne qu’un Scho-
penhauer tourmenté.
Mais le meilleur reste à venir :
Despina (Iryna Kyshliaruk) ap-
paraît acidulée des pieds à la
tête, du collant framboise au
rose des lèvres et des pau-
pières. Un amoncellement de
petites couettes lui confère un
air irrésistiblement hystérique.
On sourit. À ce stade, on n’est
pas encore certains que cela va
s’accorder avec le 18e siècle de
Mozart. Mais formidable, la

musique de Mozart qui, par sa
joie et sa sincérité, nous ar-
rache d’emblée à la possibilité
de cet anachronisme, nous
plonge dans l’intemporalité
des sentiments, des jeux de
l’amour. Dans celle des pièges
de jalousie que l’on se tend dès
lors que l’on tente de mettre à
l’épreuve la fidélité de l’autre.
C’est bien cette musique, au fi-
nal, qui revêt chaque person-
nage. Formidable, David Stern,
de l’avoir si bien compris et de
le donner à voir, à entendre.
Un opéra de Mozart, à Chassi-
gnolles, dont on peut supposer
que certaines vaches alentour
en auront entendu quelques
notes : cela ne mérite-t-il pas
un dernier « formidable » ?

Yvan Bernaer

Prochaines dates : 27 août, à
20 h 30, « Camille Saint-Saëns,
grand témoin et acteur du
romantisme » avec Franck Ferrand
(acteur) et Cyril Huvé (piano) ;
29 août, à 17 h, « Vienne 1900 –
L’Apocalypse joyeuse », récital
piano d’Aurélien Pontier.

Mozart sur des airs d’anachronismes
Chassignolles. Des filles en jupes et baskets, des garçons vêtus de survêtements et une musique
signée Mozart. Ce savant mélange a séduit le public de la Grange aux pianos, ce week-end.

La modernité de la mise en scène de ce spectacle a contrasté
avec le 18e siècle de Mozart.
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